
EXPLORATION, DE QUEBEO AU LAC ST. JEAN;

veine. En jetant sur cette scène, encadrée
des troncs d'arbes formant les paroies du
lmo"s, les pâles reffets d'une lumière fumeuse
laant dans l'ombre les angles les plus
dloi'iés, on aura un tableau bien rare
d'Uaé€pisodé de voyage dans nos forêts.

Satiiedi le 28, nons -repartimes de bonne
heIte pour términer les trois lieues de sen-
tie'qui nous- coûtaient tant de difficultés
et n'ous étions bientôt à la traverse de la
rivière Malbaie, ue nous passâmes heureu-
senal~ sur la ce avec nos chevaux, en
riscpant un peu. Le soir nous étions au
poâtê de la~galette où nous rencontrâmes le
capitaine Rhodes-en. partie de chasse. Son
expérience de la localité le porte a croire
itria cultùre*de ces inontagnes est impos-

ealie, aúis^qu'elles pourraient être utilisées
averbaucoupdavantage par des troupeaux
de'rentet qüi se n6urrissent dans le nord de
la Lussie d'une espèce de mousse très-
abndnte sur les hauteurs du lac Jacques-
Cartier: Cette suggestion mérite certaine-
méet'ia considération du gouvernement et
plus particulièrement du ministre d'agri-
cultire. Une étude de cette question ouvri-
raft 'petêt±é à une nouvelle production ces
inmiensesterritoires jusqu'ici improductifs.

Laparoisse de St. Urbainest également
sitàréet arrieré de la Baie St. Paul, à en-
virò 9 -nilles de cette dernière paroisse, sur
la rive onest de larivière duGoufrelaquelle
reùdrrte uae population de117familles ou
761 habitants, tous franco-canadiens. Le
seigll'avôine, le sarrazin etles patates sont
les'principales cultures, ainsi que le foin.
Un¢chemnin, long d'à peu près 63 milles, est
ou*ert'complèteniezft dont dix milles seule-
miet restent à paracheveri, lequel part de
St.tbatinet va-aboutir-à la Grande-Baie.
Cette route.est l'une des principales commu-
nications entre le.fleuve St. Laurent et la
vaRéé du Haut-Saguenay. D'apr:ès le rap-
port de M. Ovide Tremblay, conducteur
dedt-tanta de 1861, le sol à travers lequel

pa * cheminest d'uneasseabonne qualité.
Le is'y est très beatlet très long, surtout
datelis furets qui s'étendent depuis le lac
HËf a! à"aller jusqu'à environ 7 milles
des-pnéres habitations dela Grande-Baie.
LaUnatue du sol dans cette partie est aussi
eüd' uWèqîlitë snupërieure.

E -a-Hia', dontparle M. Tremblay,
se ttrtWë sitùé danle canton Boilleau, nou-
yeegtiVareté leWuel donne la vie à la

rivière Ha-Ha qui va tomber dans la Baie.
Le chemin de St. Urbain suit cette vallée.

MM. Bois et Bouchard, qui ont remplacé
M. Tremblay pour la direction des travaux
de ce chemin, en 1862, confirment dans leur
rapport l'opinion émise par M. Tremblay
sur la beauté du bois et l'excellence du sol
du canton Boilleau, situé aux deux tiers du
chemin de St, Urbain, du côté de la Baie.

M. l'abbé Morisset, curé de St. Urbain,
rapporte devant le Comité de Colonisation
de 1862 que les terres arpentées des can-
tons De Salles et Caillères se défrichent
partout où il y a des chemins ouverts. Il
fixe l'attention du gouvernement sur la n&
cessité d'arpenter trois rangs daits le premier
de ces cantons qui avoisinent la rivière du
Gouffre et les plus rapprochés de la seigneu-
rie du même nom, pour lesquelles.terres un
assez grand nombre d'habitants de St. Ur-
bain et des paroisses environnantes auraient
le désir d'y former des établissements pour
leurs enfants.; mais le défaut de communi.
cation a été un obstacle qui les a arrêtés
jusqu'ici, et qui leaarrêteraencorelongtemps
dans leurs projets, s'ils ne peuvent obtenir
du gouvernement une aide pour avoir un
chemin qui y conduise.

Voici ce que dit M. Drapeau sur cette
partie du pays:

Dimanche le 29, nous arrivons à la Baie
St. Paul après avoir traversé la n'agnifique
paroisse de St. Urbain située au fond de la
vallée qui est la prolongation de la Baie St.
Paul; toute cette parfie du pays est d'une
rare fertilité et l'aisance générale se traduit
par la grandeur et le luxe de résidence des
propriétaires. Les bâtiments de ferme
sont vastes et bien bâtis indiquant l'abon-
dance des récoltes qu'ils abritent chaque
année. Notre collègue Mr. Gagnon le re-
présentant du comté de Charlevoix, que
nous remercions de sa-gracieuse hospitalité
nous apprit que le chemin du portage de

- St. Urbain avait coûté en moyenne $300
le mille pour le transformer d'un chemin
d'hiver bien fréquenté en un chemin d'été.

. Cette donnée nous est précieuse parcequ'elle
peut servir de base aux calculs du coût pro-
bable d'un chemin d'été de Québec au lac
St. Jean où il se présente à peu près les
mêmes difficultés. Lundi le 30, nous par-
tions poui St. Joachim et le lendemain nous
arrmvions à Québec ap.rès une absence de 41
jours,


